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LE  GRAND  TINTAMARRE, 


O V 


Le  Pere‘ qui  instruit  son  Fils  par  une  nouvelle 
Lanterne. 

TABLEAU  ALLÉGORIQUE  DES  CIRCONSTANCES. 


S 


’ I L fut  jamais  de  tintamarre  «de  différens  sons  , c’est  bien  dans 
le  temps  où  nous  sommes;  il  se  présente  par  le  tableau  à diverses 
couleurs  où  le  pinceau  n’a  point  de  part,  mais  que  la  voix  fait 
voir  aux  oreilles,  & que  la  plume  fait  entendre  aux  yeux;  ce 
tableau , joint  à divers  caractères,  tant  de  différens  portraits, 
que  tous  les  hommes  se  plaisent  à le  regarder  & se  persuadent 
le  connoître  ; mais  comme  les  uns  ne  le  regardent  que  par 
derrière,  tandis  que  les  autres  l’examinent  par-devant , ceux-là 
prétendent  qu’il  est  blême  & d’une  mine  défigurée  ; ceux-ci  an 
contraire  lui  trouvent  un  coloris  si  parfait , qu’ils  disent  qu’on 
ne  peut  y toucher  sans  le  déprécier , l’enfant  qui  ne  peut  le  com- 
prendre quoiqu’il  le  regarde  du  bon  côté  , demande  à son  pere  : 
papa  , que  signifie  ce  triangle  formé  par  ce  pigeon  , cette  tour- 
terelle, & cet  oiseau  de  rapine?  mon  fils  le  pigeon,  c’est  le 
catholique,  la  tourterelle,  est  le  protestant , & l’oiseau  de  rapine 
est  le  juif;  ils  se  regardent  comme  des  vrais  amis,  comme  des 
freres.  — Mais,  mon  papa,  l’oiseau  de  rapine  semble  vouloir  prendre 
quelque  plume  à ses  deux  aimables  compagnes.  — Mon  fils,  ces 
deux  charmans  oiseaux  sont  si  bons,  qu’ils  veulent  bien  la  lui 
accorder  pour  être  unis  & vivre  en  paix,  de  même  que  le  catho- 
lique & le  protestant  ofiVent  au  juif  une  liberté  & une  propriété 
qu’il  a toujours  souhaité  de  leur  enlever  (i). 


(^i)  Il  faut  croire  que  les  juifs  réunis  aux  catholiques  auront 
appris  à frapper  leur  poitrine  & à chanter  meâ  culpâ. 
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Mon  papa,  que  signifie  la  voix  de  ce  mede  qui  chante  suï 
Sa  branche  de  cet  olivier  qui  donne  sur  la  fontaine , & ces  canards 
qui  semblent  l’un  croacer , & l’autre  se  plonger  dans  l’eau  pour 
!a  rendre  trouble. -Mon  fils,  le  chant  de  ce  merle  annonce-un 
printemps  qui  va  donner  des  fleurs  à toute  la  nature  , & ce  chant 
est  la  loi  que  l’assemblée  nationale  nous  fait  chanter  par  les 
clignes  voix  de  nos  bons  prêtres,  qui  font  en  même  temps  fleurit 
h religion  & la  morale;  les  canards  qui  croacent  8c  qui  troublent 
Feau,  sont  les  ecclésiastiques  réfractaires  qui  troublent  8c  obscur- 
cissent la  clarté  de  notre  nouvelle  constitution  8c  de  la  religion; 
les  uns  en  se  plongeant  dans  les  monastères  où  elle  briUoit  tant 
autrefois , & les  autres  en  se  tuant  de  crier  qu’on  lut  porte  une 
atteinte , qu’ils  ne  cessent  eux-mêmes  de  lui  porter. 

Mon  papa,  je  vols  dans  le  champ  une  cotneilie  qui  suit  le 
sillon  ; mon  fils , cette  corneille  ramasse  la  sémence  du  laboureur , 
iomme  il  lui  est  indifférent  que  1e  laboureur  ait  sémé  pour 

recueillir,  elle  mange  cette  , sémence,  les  ecclésiastiques  réfractaires 

agissent  ainsi,  ils  veulent  enlever  à la  nation  cette  graine  fertile 
de  la  constitution  qu’elle  a sémé,  8c  en  cela  ils  sont  d’autant  plus 
coupables  que  la  cotneilie  est  innocente;  la  corneille  ne  cherche 
que  son  nécessaire  pour  vivre , au  lieu  que  les  ecclesiastiques , 
auxquels  le  peuple  donne  plus  que  leur  nécessaire  , ne  voulant 

pas  s’en  contenter , veulent  à toute  force  lui  enlever  ses  besoins 

pour  nourrir  lin  faste  £c  entretenir  un  orgueil  qui  les  fait  mépriser; 
mais  les  ecclésiastiques  qui  cultivent  la  sémence  pute  de  la 
religion,  ce  froment  purgé  par  l’évangile,  sont  pour  le  peuple  ^ 
'bien  au-dessus  de  ce  que  sont  de  bonnes  poules  qui  produisent 
cette  substance  qui  lui  est  si  propre  & à le  nourrir  8c  à lut  con- 
server sa  santé;  ( les  poulets  ) je  vois  bien  , mon  fils , que  tu 
as  besoin  que  je  t’explique  tous  les  portraits  de  ce  tableau. 
Ecoute  bien: — Vois-tu  cette  aigle  grasse  Sc  hardie  qui  leve  la 
tête  pour  moatver  aux  autres  oiseaux  qui  tremblent  d-rant  eile  , 
qu’à  elle  seule  ils  doivénr  tout  liommagé  ; c’est  la  ci- 
devant  noblesse.  Vojs-ni  à l’opposé  cette  autre  aigle  maigre  8c 
fcible  uni  cependant 'veut  hausser  la  tête  8;  s’efforce  de  se  relever 
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pour  reprendre  son  empire  sur  tous'les  autres  ©iseaux  ; c’est  îâ 
contre-rév^olution  :■ — Vois-tu  ces  pelotons  d’oiseaux  dont  les 
plus  ibrts  sont  à la  tête  , placés  ça  8c  là,  sur  toute  l’étendue 
du  tableau,  8c  qui  en  imposent  à l’aigle  foibîe  ; ce  sont  les 
patriotes  , ces  légions  admirables  de  gardes  nationales  : — Vois- 
tu  cette  irondelle  qui  vole  de  peloton  en  peloton  avec  un  écrit 
au  bec  : c’est  la  vigilance  qui  rend  compte  aux  amis  de  la  cons- 
titution des  moindres  mouvemens  de  l’aigle  foible  contre- 
révolutionnaire. 

^ntends-tu  cette  bonne  poule  qui  par  un  petit  chant  doux  (i) 
annonce  le  bon  œuf  qu’elle  veut  pondre  l c’est  la  voix  de  la  cons- 
titution qui  publie  le  bien  qu’elle  veut  faire.  Entends-tu  au 
contraire  le  haut  chant  de  cette  autre  poule  qui  nous  casse  la  tête 
pour  vouloir  nous  faire  entendre  que  le  bon  œuf  est  pondu  Sc  que 
celui  que  l’autre  va  pondre  nous  empoisonnera  l c’est  la  voix  de 
la  séduction  8c  de  la  trahison  , dont  le  clergé  réfractaire  se  sert 
pour  nous  tromper  : car  s’il  avoir  de  la  sincérité  dans  sa  délica- 
tesse , il  se  conteiiteroit  d’agir  conformément  à son  opinion  sans 
s’acharner  à se  rendre  ridicule  8c  à se  faire  mépriser  en  voulant 
porter  les  hommes  à s’égorger,  en  les  exhortant,  malgré  eux,  8c 
contr’eux  à enfreindre  les  loix  auxquelles  Jesus-Christ , la  divi- 
nité même  n’a  point  touché  : il  est  à la  vérité  des  ecclésiastiques 
réfractaires  qui  ont  un  grand  mérite  , parce  qu’ils  agissent  suivant 
leur  zele  , sans  chercher  à porter  les  autres  à s’y  conformer  , 8c 
que  ce  faux  zele  les  empêche  de  faire  un  serment  qui , en  leur 
procurant  un  grand  avantage  les  feroit  chérir  8c  respecter. 

Enfin  , mon  fils  , vois-tu  auprès  de  cette  poule  ce  coq  qui 
tient  la  tête  droite  , 8c  dhine  mine  altiere  , semble  menacer  tout 
oiseau  qui  voiidroit  la  toucher;  c’est  le  roi  qui  feigneit  prendre  la 
constitution  sous  sa  protection  Sc  vouloir  l’adopter  pour  son 
épouse. 


. ( i')  Tout  le  monde  est  frappé  du  chant  perçant  de  la  poule  après 
qu'elle  a pondu  l'ceuf  ^ mais  or.  fait  rarement  attention  an  doux 
caquet  par  IcljilcI  les  poules  annoncent  l'œuf  qu'elles  vont 
pondre»  ' 


( . . 

Voîs-tu  ces  perdrix  troublées  à îa  vue  du  mouvement  do 
i’épervier?  ce  sont  les  femmes  que  les  instructions  perverses  des 
traîtres  & du  faux  scrupule  , trompent  & mènent  comme  des 
imbécilles.  , 

Vois-tu  au  haut  de  ce  tableau  un  jour  clair,  un  temps  calme 
qui  fait  briller  Sc  donne  des  fleurs  à toute  la  nature  ? c’est  la 
propriété  de  la  constitution. 

Vois-tu  au  bas  de  ce  tableau  un  jour  obscur , un  temps 
orageux  Sc  froid  qui  dépouille  toute  la  nature  \ c’est  la  disposition 
à la  contre-révolution. 

Vois-tu  ce  chien  couché  devant  la  porte  de  son  maître  aboyer 
lorsque  quelqu’un  se_  présente  & veut  entrer  ; c’est  la  liberté  de 
la  presse  qui  crie  à tout  juge  , à tout  homme  en  place  , enfin  à 
tout  individu  , que  s’il  s’écarte  de  son  devoir , qu’il  commette 
quelque  bassesse  , elle  est  prête  à la  publier. 

Vois-tU' cette  eau  sortir  du  rocher,  claire  & blanche  comme  du 
cristal , 8c  qui  en  traversant  cette  ville  se  charge  de  tant  d’im- 
mondices que  les  habitans  délicats  n’en  boivent  qu’après  l’avoir 
faite  filtrer  1 c’est  la  pureté  de  la  loi  qui  sortit  de  la  bouche  de 
i’homme  juste  8c  vrai,  mais  bien-tôt  excédée,  falcifiée , boule- 
versée par  des  hommes  envieux  Sc  enflés  d’orgueil  ; il  a fallu  que 
des  hommes  équitables  5c  humains  , amis  de  la  vraie  gloire  , 
brûlant  d’une  ardeur  pure  , la  fissent  filtrer  par  le  creuset  de  leur 
cerveau  pour  la  remettre  dans  sa  première  pureté  , 8c  la  nétoyer 
de  route  saleté  , qui  lui  avoir  . fait  perdre  sa  clarté. 

Vois-tu  cet  écureuil  qui  se  divertit  8c  dédaigne  le  serpent  qui 
rode  auprès  de  lui  pour  le  piquer  8c  lui  lancer  son  venin  ? c’est  la 
démocratie  qui  méprise  les  efforts  que  fait  l’aristocratie , pour 
l’écraser  des  traits  de  sa  haine  implacable. 

Vois-tu  ces  dindons  s’enfler  de  maniéré  à épouvanter  toute 
l’autre  volaille  l ce  sont  les  membres  du  ci-devant  parlement 
avec  leurs  robes. 

Vois-tu  ces  mêmes  dindons  abaisser  leurs  ailes , resserrer 
leur  plumage  Sc  s’enfuir,  parce  que  des  coqs  altiers  connoissant  le 
vuîde  de  leur  artifice  , courent  après  eux  pour  le  leur  faire 
quitter  î ce  sont  les  mêmes  membres  du  ci-devant  parlement 
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quî,  voyant  les  patriotes  réprimer  leur  orgueil,  ne  peuvent 
supporter  cette  juste  correction  , 8c  s’enfuient. 

Vois-tu  ce  paon  qui  ayant  couvé  l’œuf  de  l’oie ,,  8c  fait  éclora 
Hans  le  propre  nid  de  cette  raere  , veut  à toute  force  garder  sous 

ses  ailes  l’oison  qui  veut  rejoindre  sa  mere  & ses  freres  ? c’est 

la  cour  de  Rome  qui  veut  empêcher  le  Comtat-Vénaissin  de 
s’unir  à la  France. 

Vois-tu  dans  ce  parterre  ce  pied  d’aconit  , dont  les  fleurs 
voulant  porter  les  premières  leur  odeur  envenimée  , s’élèvent  par- 
dessus les  autres  fleurs  pour  évaporer  leur  baume  8c  cacher  leur 
éclat  aux  yeux  qui  les  cherchent  ? c’est  l’abbé  Maury. 

Vois-tu  ce  jardin  couvert  de  fruits  qui  demandent  d’être 
arrosés  8c  ce  gros  ^ nuage  qui  leur  promet  de  la  pluie , 8c  qui  n’est 
qu  un  ennemi  qui  cache  un  orage  de  grêle  qui  veut  les  écraser  si 
l’on  ne  s’empressoit  à le  conjurer  l — c’est  l’ami  du  roi. 

Vois-tu  cette  brebis  dans  ce  charmant  8c  superbe  bercail 
rempli  d’excellent  pâturage  frais  que  les  autres  brebis  chérissent 
comme  leur  mere  , 8c  qui  cependant  les  quitte  pour  courir  vers 
un  autre  troupeau  qui  se  nourrit  d’un  pâturage  corrompu  8c  pes- 
tiféré l—  c’est  le  roi  qui  quitte  tout  le  brillant  de  son  palais,  8c  ce 
peuple  qui  l’aime  8c  le  respecte,  pour  courir  auprès  d’une  classe 
d’hommes  qui  ne  l’aiment  que  pour  assouvir  l’avarice  qui  la  cor- 
rompt 8c  l’orgueil  dont  elle  est  enflée. 

^ Vois-tu  cet  enfant  qui  quitte  la  fleur  qu’il  a à la  main  8c  la 
jette  par  terre  pour  courir  à la  tapisserie  égratigner  le  portrait 
d’un  autre  qu’il  vôudroit  en  enlever  , 8c  en  efl'ace  ce  qui  la  fait 
admirer?  c’est  l’ecclésiastique  scrupuleux  qui  quitte  le  flambeau 
lumineux  de  la  religion  pour  en  saisir  l’ombre. 

Vois-tu  ce  beau  jour  où  l’on  apperçoit  quelque  petit  nuage  ? 
c est  le  soleil  que  l’homme  s’est  créé  pour  diriger  sa  marche  ; 
c’et  le  code  de  la  nouvelle  constitution. 

^ Vois-tu  ce  rosier  fleuri  que  la  nature  a fait  éclore  avec  tant 
d’art , que  les  fleurs  voilent  toutes  les  épines  dont  il  est  hérissé  ? 
c’est  l’adresse  de  l’abbé  Raynal  à l’assemblée  nationale. 

Vois-tu  ce  papillon  enlever  les  fleurs  pour  faire  voir  toutes  les 
épines?  c’est  radresse  au  roi  au  sujet  du  rêve  qui  lui  a fait  prendre 
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la  fuite,  (i)  lequel  en  ôtant  les  fleurs  du  rosier  Sc  en  montranï 
les  épines , c’est-à-dire,  qu’en  citant  les  seules  paroles  de  l’abbé 
Raynal , qdi  ont  quelques  poids , & en  les  réfutant , l’auteur  de 
cette  adresse  démontre  avec  évidence  le  néant  de  tous  les  beaux 
mots  qui  n’ont  d’autre  fondement  que  le  siégé  de  l’ornement  des 
phrases  qui  les  enrichissent , combien  il  faut  se  mefier  de  1 en- 
chantement de  tout  rêve. 

Vois-tu  cette  abeille  disputer  à Poiseaii  que  les  fleurs  stériles 
d’une  plante  sont  plus  succulentes  qu’un  excellent  fruit  qui  est 
dans  sa  maturité  l ce  sont  les  personnes  qui  se  laissent  séduire 
par  le  vuide  des  phrases  élégantes  , 5c  ne  font  pas  attention  aux 
mots  qui  portent  sentence. - 

Vois-tu  cette  femme  , qui,  pour  donner  de  la  chaleur  aux  oeiifî 
pour  les  faire  éclore  , met  le  feu  sous  le  nid  sans  s’appercevoir 
qu’elle  les  fait  brûler  l — C’est  un  folliculaire  qui,  pour  détruire 
un  préjugé  ou  un  scrupule  mal  fondé  dans  quelque  dogme  de  la 
religion  , en  parle  avec  une  ironie  si  enflammée,  qti’il  brûle  à la 
fois  sans  y faire  attention  , le  préjugé  & le  dogme  , de  sorte 
que  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs  qui  lisent  pour  s’instruire 
oc  recevoir  la  chaleur  naturelle  de  la  vérité  , la  trouvent  voi- 
lée de  tant  de  flammes , que  leurs  esprits , en  la  saisissant , s’en 
trouvent  embrasés. 

Vois-tu  ce  volcan  , qui  parmi  la  fumée  qu’il  jette  laisse  pa- 
roître  quelque  flamme  , Sc  où  tu  vois  encore  les  deux  pieds  d un 
homme  qui  a eu  la  curiosité  de  l’aller  voir  , & que  s’étant 
courbé  , sur  le  bord  pour  voir  d’où  partoit  la  flamme  y est 
tombé  dedans  ? — c’est  le  livre  du  roman  , dô  l’incrédulité,  où  le 
curieux  perd  sa  foi  Sc  son  innocence.  ^ ^ 

Vois-tu  enfin  cette  caille  qui  a pondu  l’œuf , mais  que  faute 
d’avoir  fiût  son  nid  ne  sait  plus  le  trouver  1 C’est  riiomme  qui 
enfanta  une  bonne  idée  , 8c  faute  de  la  coucher  par  écrit  ne  la 
retrouve  plus. 

Tu  ne  sais  pas  mon  fis  d’où  vient  cette  incohérence  entre  les 

(i)  Cet  imprimé  de  ji  pages  se  trouve  che{  son  auteur  , le  sicur 
D'uîrey  de  Jeanshec , rue  porte  Lhjaux  , rT.  8 s. 


hommes 


(loiïiîries  qu€  'la^ raison  devroit'unir,  d’un  parfait  accord?  Nonj 
mon  papa  ? Eli  bien , je  vais  t’en  dire  la  principale  cause  , £c  t« 
l’expliquer  par  les  deux  applications  allégoriques  suivantes  : 

-ülîûtpttu  cette  terre  légerfi)^''jîiais  vive  üùi'es  semences  profitent 
dè5:  les! premiers  rayons  du  soleil  5 mais  qui  seclient  aux  prcr 
mieres  chaleurs'’?  C’est  l’homme  qui  ayant  recbieilli  son  esprit 
dans  la  lecture',  le.  montre  avec  facilité  y mais  .qui  étant  une 
faible  cervelle  cesse  de  le' montrer  dès  premier  sujet  qu’eli 
lui' met  en  discussion.  ^ ’•  V ‘ • * .-p 

Vois-tu  cet  âiie  que  l’on  a oiné  de  i3:seilei-.  du  cheval , mais 
qui  reste  toüjôùrs  âne.  C’est  l’hommeL'quisn  toujours  lu  , inais 
auquel  la  kctüré  n’a  point  donné.dp  ressennee  r.  - /•: 

Vois-tu  ce  petit  foyer',  où  tUiVoi&  épars  & cbnc.entrés  dan? 
la  cendre  quelques  charbons  ’arderfs  o'qui  annoncent--  s,q^ 
tir  d’un  grand , brasier  ; ce  sont  les  réfiexioiis  sur  le  grand.'dè- 
voir  de  l’homme  (i).  C’est-à-dire  , qtre'de'l’expUcation  des  fesc&ly 
lentes  idées  que  cet  imprimé  renferme,  on  en  form^:roîî,  un 
grand  volume»  ' ’ ' . ' , -y  i'  C..  ' 

Vois-tu  ce  grand  fleuve  dans  lequel  donnent  tant  de  rivières  , 
& dans  ces  rivières  se  jetter  tant  de  ruisseaux  ;.tn  vois  bien avec 
'quelle  générosité  les  rivières  donnent  l’éau  -au  fleuve.  poûrVque 
celui-ci  leur  fournisse  du  poisson  , Sc.  comme  les  ruisseaux  prodir 
guent  le  peu  d’eau  qu’ils  ont  aux  rivières  pour  enaïbreuîr 'lepr^Eut 
de'ce  même  poisâon  , & observe-tu  avec  quel.icîédain.'fie'fflèLiiT« 
accepté  l’eau  de  là  riviere  le-s'  rivier-es  celles  des  ruisseaux. 
Le  fleuve  c’est  le  prince  , les  rivières  ies  seigneurs qu  -autre? 
hommes  riches*  j Jes  uns  & les  îiutres  d-idcîignent  cie:que  leurs 
subalternes  leur  offrent  ; il  en  lest  de:  .ce6..ld£rniers,qùir:,-.' pouï 
obtenir  une  foible  grâce  qu’ils  demandent  à l’homme  en.ifiwéurq 
ng  se' bornent  pas  4 le  prier  d’acqeptei;.»  ils  .font-  glisser  à -l’im-  , 
pnpviste  comme  lesTuisseaux  fout  glisser,  leur  eau  des  dons,  qui 

I ) Cet’ îiiip rimé  ck  quarante  pàqes  -petit  romain  .fvss.  -pend', 
cdissi  chei  Duîrcy  , auteur  de  Caclre^se  au  roi-,  rue  porte'  Dljaus:  ^ 
n®  85.  ’ -•  - ^ . î î-.. , , ^ . ç : ' 
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ieur  sont  nécessaires  ; mais*  que  l’espérance  leur  "fait  sacrifier  à 
- Ües  hommes  qui  ne  leur  en  tiennent  nul  compte  , & si  après  leur 
avoir  donné  le  travail  du  mois,  le  pauvre  n’a. pas  l’attention  de 
dire  dès  le  matin  qu’il  faudra  lui  pa^^er  la  journée  , on  lui  parlera 
du  salaire  à dîner  ; & l’on  trouvera  mauvais  qu’il  le  demande  à sou- 
per, tant  on  a trouvé  de  douceur  au  salaire  du  mois  qu’il  a sacrifié. 

* Ah  ! homme  nécessiteux  commence  toujours  à recevoir  avant 
de  témoigner  ta  reconiioissance  ; l’homme  aisé  & généreux  à 
qui  tu  exposeras  tes  besoins , n’attendra  pas  que  tu  lui  donnesja 
ch.mise  pour  te  donner  un  habit. 

* Voilà  , mon  fils,  ce  qu’on  appelle  des  hommes  injustes  5c  inhu- 
mains^ ils  disent  bien  aux  pauvres  qu’ils  ne  leur  veulent  rien 
pour  ne  pas  leur  avoir  d’obligation , 8c  qu’ils  n’en  parlent  à 
personne  5 ainsi  parle  le  voleur  au  chien  afin  qu’il  n’aboie  ; 
mais  en  attendant  ils  gardent  ce  que  le  pauvre  leur  fait  glisser  , 
sans  leur  accorder  ni  leur  faire  accorder  la  grâce  qu’ils  de- 
mandent. 

Si  de  tels  hommes  avoient  de  la  foi  8c  de  l’humanité  , ils  ss^ 
feroient  une  grande  délicatesse  de  convoiter  le  don  de  l’homme 
qui  a mis  sa  confiance  en  eux  ; ils  considéreroient  que  le  soleil 
répand  sa  lumière  avec  la  même  générosité  que  Dieu  la  lui  a 
donnée  ; que  la  lune  8c  les  étoiles  répandent  aussi  gratuitement 
celle  qu’elles  recueillent  du  soleil  ; ainsi , mon  hls  , tu  vois  bien 
qu’il  n’y  a que  l’homme  avide  8c  voluptueux  qui  a toutes  ses 
aisances , qui  puisse  souffrir  que  l’homme  lui  donne  gratuitement 
ce  dont  il  a besoin. 

Quel  est  l’animal  qui , ayant  le  ventre  plein  , ne  laisse  manger 
Son  semblable  : l’homme  avide  est  donc  plus  méprisable  que 
l’animal. 

L’homme  qui  n’est  rien  , l’homme  avare  8c  orgueilleux , 
voudroit  avoir  tout  ; à peine  voudroit-il  laisser  à son  sem-* 
blable  l’existence  qui  lui  est  nécessaire  pour  entretenir  son 
luxe , il  voudroit  enlever  au  soleil  sa  lumière,  il  voudroit  s’em- 
parer de  la  puissance  de  Dieu  même. 

V©iï-tu  , mon  fils  , cette  nuit  nuageuse  , mais  dont  la  feible 
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clarté  des  étoiles  font  cependant  appercevoir  la  route  aux 
voyageurs , c’est  le  grand  tintamarre  où  tu  joues  présentement 
ton  rôle  ( i ). 

Vois-tu  cette  araignée  former  sa  toile , de  maniéré  que  les 
mouches  puissent  s’y  attraper , afin  de  se  faciliter  à leur  succer 
le  sang. 

C’est  un  médecin  qui  écrit  & qui  enfle  la  composition  de  la 
médecine  d’un  malade  par  des  simples , ou  des  drogues  qui  y sont 
superflues. 

Mais  , mon  papa  , voilà  une  allégorie  , si  elle  en  est  une , à 
laquelle  je  ne  comprends  rien. 

Mon  fils , tu  as  raison  dans  un  sens , mais  non  dans  un  autre  , 
je  vais  t’en  faire  l’explication.  . 

Le  médecin  compose  la  médecine  d’un  malade  du  double 
quelquefois  , même  du  triple  des  drogues  qu’il  ne  faut  pour 
cette  médecine  , en  ce  qu’elles  ont  , à très-peu  de  chose  près  , 
la  même  vertu  , & ce  pour  faire  voir  qu’il  est  un  habile  homme 
pour  donner  sujet  à faire  parler  de  lui , 5c  parla  disposer  le  peuple 
à recourir  à son  ministère. 

Ainsi,  mon  fils , tu  vois  bien  que  les  lignes  de  trop  qui  com- 
posent son  ordonnance  , sont  la  toile  de  l’araignée  , 8c  l’argent  qu’il 
demande  en  paiement , est  le  sang  que  l’araignée  suce  de  la 
mouche  ; il  est  vrai  qu’aucune  m.ouche  surprise  par  l’araignée 
n’échappe  à la  mort  ; au  lieu  que  si  les  médecins  donnent  la  mort 
à quelques  perfonnes , ils  prolongent  la  vie  à bien  d’autres. 

P»lais  ,mon  papa  , vous  calomniez  les  médecins  , en  disant  qu’ils 
composent  les  médecines  des  malades  du  double  , 8c  quelquefois 
du  triple  des  drogues  qui  n’y  sont  pas  nécessaires  , car  com-^ 
ment  pouvez-vous  savoir  qu’ils  y mettent  des  choses  inutiles. 

Mon  fils,  voici  com.ment  je  le  sais  y après  quêta  mere  ept 
donné  le  jour  à ta  sœur  , nous  donnâmes  cet  enfant  à la 
nourrice. 


( I ) Cette  piece  de  1 6 pages  in-S°,par  le  même  auteur  dê' 
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Tamcrequî  ne  sua,  pas  assez  pour  faire  dissiper  son  lait, 
n lui  passa  dans  le  sang , de  sorte  que  quelque  temps  après  il 
se  déclara  une  espece  de  dartre  vive  au  visage  ; le  chirurgien  lui 
dit , Madame,  prenez  de  bains  ,il  lui  répéta  encore  prenez  beau- 
coup de  bains  j ta  maman  n’en  fit  nul  cas  , mais  cette  dartre  se 
fît  jour  avec  tant  d’empire  dans  d’autres  parties  du  corps 
qu’elle  envoya  chercher  un  médecin  ( ilii’existeplus  ) qui  lui  fit 
une  note  de  différentes  drogues  pour  en  composer  des  bouillons  : 
trois  ou  quatre  jours  se  passent  en  prenant  de  ces  bouillons 
sans  que  le  mal  cessât  d’augmenter  : au  contraire  il  prit  avec 
tant  de  r^pidifé  que  je  fus  obligé  jdans  la  nuit  d’aller  trouver 
mci-même  le  médecin ,&  lui  dire  qu’il  failoit  absolument  venir 
soulager  ta  maman  qui  souffroit^  comme  une  martyre  : le 
médecin  ne  me  fit  autre  réponse  que  celle-ci  , qiCelle  prenne 
donc  les  bains  de  suite  j étant  déjà  pénétré  de  l’avis  du  chirurgien, 
le  n’en  demanda  pas  davantage. 

Ta  maman  prit  un  bain  dès  le  matin  , 8c  s’en  sentit 
soulagée  ; elle  en  prit  un  autre  le  soir  encore , mieux  ; enfin  une 
trentaine  de  bains  fans  le  secours  d’aucun  autre  remede  , la 
rendirent  aussi  saine  qu’ellè  i’eût  jamais  été  , Sc  elle  n’a  plus 
été  malade  depuis  cette  époque. 

Tu  vois  bien,  mon  fils,  que  puisque  le  médecin  me  dit 
quelle  prenne  donc  les  bains  de  suite  , il  ^étoir  bien  assuré^ 
cu’ils  éroient  un  remede  efficace  ; qu’avoir-il  donc  besoin 
de  faire  ^ une  composition  de  mille  drogues  qui  nous  nuisoient 
à tous  égards,  s’jl  n’eû't  voulu  former  une  toile. pour  nous 
voiler  le  vrai  remede  de  cette  guérison  , 8c  nous  faire  chanter 
son  mérite,  d’avoir  guéri  une  /maladie  sérieuse  au  moyen  d’une 
quandré  de  drogues-,  tandis  qu’il  ne  falloir  que  des  bains. 

•Ainfi,  mon  fils  , tu  vois  bien  , que  , loin  de  calomnier  , je 
ne  dis  que  la  vérité. 

Dès  le  premier  bain  ta  maman  ne  prit  plus  de  remede;  si  le 
médecin  eut  parlé  avec -autant  de  franchise  , que  le  chirurgien  qui 
m’avoir  pas -d’intérêt  à nous  amuser,  il  nous  auroit  épargné  les 
frrùs  des  drogues  8c  lembarras  de  faire  les  bouillons , cela  est , ü . 
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est  vrai,  trop  peu  de  chose  pour  mériter  que  j’en  parle  , mais  ce’ 
qui  n’étoit  pas  peu  de  chose  , c’est  la  souffrance  cruelle  , cett-e 
terreur  panique  qui  nous  faisbit  craindre  pour  la  mort  de  ta  bonne 
maman  , de  cette  chere  8c  tendre  maman  qui  te  regarde  avec  des 
yeux  si  doux;  sa  tendresse  lui  faisoit  verser  plus  de  larmes  pour 
toi  que  pour  elle-même  ; ah  ! mon  papa,  vous  me  faites  pleurer  , 
si  maman  étoit  morte , je  serois  mort  moi  aussi  ; le  souvenir  de 
ma  rendre  maman  auroit  étouffî  mon  cœur  ; je  me  serois  no5^é 
dans  les  larmes  î mon  cher  papa  ! mon  tendre  papa  ! viens  mon 
enfant  ! mon  cher  enfant  ! viens  que  j’essuie  tes  larmes  ; viens 
donc  , ta  maman  se  porte  bien;  elle  pleure  du  plaisir  de  te  voir. 
Le  bon  Dieu  a bien  puni  le  médecin  qui  la  faite  souffrir  ; il  le  fit 
mourir  bientôt  après. 

Tu  vois  bien,  mo’n  fils,  comme  le  bon  Dieu  nous  punit  lorsque 
nous  faisons  quelque  chose  de  m*ai  ; il  a fait  souffrir  ta  mamân  de 
n’avoir  pas  voulu  croire  le  chir4.irgien,  & ton  papa  qui  lui  disoit  de 
prendre  les  bains  : si  tu  n’obéis  à ton  papa  & à ta  maman  , la 
bon  Dieu  te  punira  de  même. 

Le  chirurgien  qui  n’avüit  pas  d’intérêt  à nous  amuser,  ne 
peut  être  écouté  par  ta  maman  , le  médecin  croit  ce  saint  qu’elle 
croyoit  devoir  la  mettre  en  paradis  , mais  il  la  plongea  dôns  le 
purgatoire  , heureusement  qu’elle  n’y  resta  pas  long-temps. 

Meres  dhme  confiance  aveugle  , que  ceci  vous  serve  de  leçon  ; 
8c  vous  maris  qui  aimés  vos  femmes , n’exposez  pas  à la  glace 
cette  terre  fertile  qui  vous  donne  le  fruit  de  la  graine  que  vous  y 
avez  semé. 

Hommes'  d’une  confiance  aveugle  n’écoutez  pas  ce  médecin 
aristocrate,  c’est  une  araignée  qui  en  veut  à votre  sang;  elle  vous 
tisse  de  la  toile  pour  voiler  la  lance  avec  laquelle  il  cherche  à 
vous  ouvrir  les  veines  elle  vous  promet  le  ciel  8c  vous  mettra 
dans  le  purgatoire. 

Si  vous  êtes  cet  eiirant  qui  ne  s’instruit  que  par  l’expérience 
cette  mere  générale  , constante  S;  cruelle  , vous  fera  payer  bien 
cher  ses  instructions.  Croyez-moi , rappertez-vous-en  au  chi- 
rurgien de  la  démocratie  , il  n’a  aucun  intérêt  de  vous  tromper  : 
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U prend  vos  intérêts  comme  les  siens  ; c’est  un  soleil  qui  répand 
également  sa  lumière  sur  tous  les  hommes  ; il  n’est  pas  un  Dieu  , 
mais  il  adore  comme  vous  un  Dieu , & c’est  par  la  lumière  qu’il  a 
reçue  de  ce  même  Dieu  qu’il  veut  vous  éclairer  : avec  la  géné- 
rosité de  la  raison  & de  la  justice  ; il  vous  dit,  gardez  la  portion 
que  Dieu  vous  a donnée,  avec  l’humilité  que  le  Très-Haut  a 
imprimé  dans  le  cœur  de  tout  homme  vrai  ; il  vous  annonce  que 
formez  du  même  limon , créés  par  le  même  Dieu , nos  sieges 
doivent  être  égaux  à l’exception  de  celui  que  notre  intérêt  com- 
mun doit  nous  faire  élever  plus  haut. 

Le  médecin  aristocrate  ne  se  sert  point  de  cette  lumière  , il  se 
sert  de  la  lampe  obscure  de  l’avare  pour  surprendre  le  bien 
d’autrui , 8c  du  brillant  de  son  orgueil  pour  éclipser  la  gloire  de 
son  prochain. 

Hommes  qui  aimez  la  constitution,  ne  la  laissez  pas  glasser, 
couvrez-la  de  fa  couverte  du  courage,  de  la  contre-pointe , d’une 
juste  correction  8c  du  manteau  de  l’exercice  des  armes  pour  lui 
faire  suer  le  lait  de  l’aristocratie  , 8c  s’il  faut  lui  faire  prendre  les 
bains  du  combat  pour  abattre  le  faisseau  aristocrate  , afin  de 
rétablir  entièrement  cette  fille  unique  si  chere  à la  patrie  sa  mere; 
il  faut  le  faire  avec  d’autant  plus  de  courage  , 8c  de  générosité  que 
nous  lui  établirons  une  santé  inaltérable , qui  nous  fera  jouir 
d’une  paix  éternelle,  propre  à nous  conduire  à la  récompense  que 
le  ciel  nous  a destinée  , Sc  que  nous  donnerons  par  ce  prodige  la 
mort  au  médecin  tragique  de  l’aristocratie  qui  nous  auroit  garantis 
de  tant  d’orages , si  la  rage  Sc  la  perfidie  la  plus  coupable  ne  l’eût 
engagé  à composer  des  nuages  pour  les  faire  éclater. 

Maintenant  j mon  fils , que  je  t’ai  expliqué  tout  ce  qu’il  y a 
de  bon  8c  de  méchant  dans  ce  tableau  , 8c  ce  que  font  de 
repréhensible  les  sujets  qu’il  repésente  , voyons  comment  tu  les 
punirois , chacun  suivant  sa  méchanceté. 

Par  exemple  : que  fairois-tu  aux  canards  qui  se  plongent  dans 
l’eau  pour  la  troubler,  8c  qui  croient  faire  merveille  pour  attra- 
per le  poisson  qu’elle  contient  ? Je  ne  leur  fairois  rien , papa  ; 
ils  ne  savent  ce  qu’ils  font , je  les  chasserois  seulement  pour 
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îcs  empêcher  de  la  troubler  , tu  as  raison , mon  fils  , mais  que 
pense-tu  des  prêtres  qui  troublent  la  constitution , & qui  obs- 
curcissent la  religion?  — Oh  pour  ceux-là,  papa,  ils  mérite- 
roient  d’être  fouettés  ; tu  as  raison  , mon  fils , si  c’éroient  des 
enfans  comme  toi , mais  ils  sont  plus  coupables  que  les  enfans  , 
ils  méritent  de  plus  grandes  peines  , & toute  au  moins  il  fau- 
droit  les  enfermer  , & les  nourrir  au  pain  8c  à l’eau  , pour  leur 
faire  faire  une  pénîtencê  qui  seroic , encore  bien  peu  de  chos« 
pour  effacer  leur  faute. 

Mon  fils,  que  dis-tu  de  la  corneille  qui  mange  la  semence  du  la- 
boureur ? mon  papa , elle  cherche  de  quoi  vivre  comme  tous  les  au- 
tres animaux,  mais  comme  le  bon  Dieu  a fait  le  gibier  pour  être 
mangé  , si  je  pouvois  l’attraper  je  la  mangerois  : & que  fairois-tii 
aux  prêtres  qui  s’efforcent  d’arracher  l’excellente  semence  de  la 
constitution  , qui  doit  faire  le  bonheur  de  l’humanité  : mais,  mon 
papa , s’ils  nous  arrachent  la  semence,  ils  veulent  donc  nous  arracher 
la  vie  j on  devroit  les  pendre,  non,  mon  fils , ils  devroient  être  enfer- 
més dans  des  cachots  pour  que  leur  voix  infernale  ne  pût  domi- 
ner les  hommes , car  Jesus-Christ  en  nous  donnant  une  nou- 
velle loi  spirituelle  obéissoit  à l’ancienne  , 8c  se  conformoit  à la 
loi  corporelle  , 8c  eux  veulent  détruire  l’une  8c  l’autre  : il  est 
pourtant  vrai  que  ce  n’est  pas  à nous  à les  juger  ; c’est  à Dieu 
qui  pénétré  dans  le  profond  de  leur  cœur , 8c  qui  se  sert  peut- 
être  de  leur  rébellion  pour  un  plus  grand  bien , 8c  véritable- 
ment s’ils  eussent  obéi  aux  loix  sans  difficulté  , les  incrédules 
Sc  tant  de  milliers  d’individus  qui  n’ayant  pas  assez  de  la  semaine 
pour  travailler  8c  se  récréer , ne  peuvent  perdre  une  heure  les 
jours  de  fête  , pour  s’instruire  du  grand  Sc  précieux  devoir  que 
l’évangile  nous  prescrit , auroient  resté  dans  l’ignorance , fi  la 
curiosité  plutôt  que  le  besoin  de  s’instruire  , ne  les  avoit  portés 
à s’éclairer  en  lisant  les  différens  imprimés  qui  font  connoître 
les  raisons  , qu’alleguent  les  ecclésiastiques  pour  se  refuser  au 
serment , 8c  celles  que  leur  opposent  ceux  qui  le  prêtent  ; qui 
toutes  à quelque  mal-entendu  près  , servent  à exciter  à s’ins- 
truire de  foracle  évangélique  ; Sc  en  cela , les  réfractaires , loin 
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és  porter  atteinte  à îa  religion  , ce  flambleau  n’en  recueille  que 
plus  de  flammé,  d’ailleurs  le  bon  Dieu  qui  connoîr  toutes  cho- 
ses , peut  faire  aux  hommes  pour  les  punir  de  lent  avarice  Sc 
de  leur  orgueil,  ce  que  les  hommes  font  aux  oiseaux  pour  les 
prendre  : les  hommes  se  servent  de  petits  appas  qui  séduisent 
ses  petits  animaux  , & Dieu  montre  à rorgueilleiix  8c  à l’avare  , 
à rhomme  fourbe  & menteur  , des  ressources  qui  disparoissent 
avec  la  perfidie  , parce  que  l’homme  ne  fait  cas  de  sa  faute 
que  lorsqu’elle  lui  enleve  toute  lueur  d’espérance  de  ce  qu’il  en 
attend , 8c  comme  il  n’avance  vers  le  précipice  que  pour  y en- 
traîner les  autres  ,•  il  s’y  approche  tant , que  posant  le-pied  au 
bord  , il  y tombe  dedans. 

Mon  fils , comment  rraiterois-tu  tous  ceux  des  autres  sujets 
de  ce  tableau , qui  manœuvrent  Sc  agissent  d’une  maniéré  si 
contraire  à la  dignité  de  l’homme  î Mon  papa,  si  je  les  punis- 
sois  comme  ils  paroissent  le  mériter  , Sc  comme  réellement  ils 
îe  méritent , il  me  semble  que  je  soufifircis  plus  qu’eux  » 
je  les  vois  si  assidus  à rendre  des  pleges  aux  âmes  honnêtes 
Sc  sens-ibles  , si  constans  à retenir  les  hommes  à la  ques- 
tion , si  ardens  à leur  préparer  la  roue  des  souffrances , que 
leurs  cœurs  ne  me  paroissent  pas  susceptibles  de  souffrir  : ainsi 
au  lieu  de  les  punir  par  des  tortures , qui  augiiienteroient  encore 
les  douleurs  qu’ils  font  souffrir  au  peuple  , je  les  mortifierai 
d’une  maniéré  propre  , sinon  à chasser  les  démons  de  l’avarice  , 
de  i’envie  8c  de  l’orgueil  qui  les  font  agir  5 du  moins  à les  corri- 
ger au  point  qu’ils  puissent  être  supportés  par  ks  loix  8c  le  hom- 
mes qui  les  respectent. 

Pour  punir  le  premier , il  faut  les  faire  brouter  comme  l’âne  i 
pour  rassassier  le  second  , il  faut  l’enfermer  dans  une  cage  à 
roue,  pour  lui  faire  jouer  le  rôle  de  l’écureuil  : pour  élever  le 
troisième  , c’esî-à-dlre  le  dernier  , il  faut  le  coucher  au  lit  de  la 
chevre  en  l’asseyant  sur  un  rocher  où  il  puisse  être  bien  observé. 


Cet  imprimé  & les  deux  antres  y mentionnés  par  notes  ^ se  vendent 
par  k Bedeau  ou  Concierge  du  chih  des^  amis  Je.  la'  constitution  ; S* 
par  Rey  , marchand  de  Brochures  , à rentrée  de  la  Comédie. 
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